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LENTE AGONIE DU MARECHAL JOFFRE 
L'illustre malade est sorti du coma & deux reprises, s'est alimenté 
légèrement, a prononcé quelques mots, mais son état reste désespéré 

contre toute attente, le maréchal Joffre. sur révolution de la maladie du glorieux 
qui est entré dans le coma lundi vers 16 h., soldat. 
MI oncore, après avoir recouvré quelque peu Malgré la pluie qui tomba en rafales légè-
sa connaissance pendant une partie de la res. la loule est aussi dense que la veille, 
nuit. D'instant en instant, des automobiles stop-

^i pent devant l'entrée de la clinique. On recon­
naît au passage la plupart des personnalités 
venues aux nouvelles depuis le début de la 
grave maladie du maréchal Joffre. 

Les nombreuses visites 
de personnalités 

A 18 h. 40, M. Barthou arrive a la clinique, 
ou il est immédiatement Introduit dans la 
chambre du maréchal Joffre. 

Quelques instants après, M. Steeg, président 
du Conseil descend de voiture, appose sa 
signature sur le registre et se retire, après 
avoir pris connaissance du dernier bulletin 
de santé. 

Le Ministre de la Guerre, qui est resté plus 
d'un quart d'heure au chevet du glorieux sol­
dat, a fait la déclaration suivante en quittant 
la maison de santé : • Le Maréchal s'est légè­
rement aliment* o* matin d'un peu de lait et 
a pu prononoer quelques paroles. Son teint 
est plutôt beau, mal* u n «ut reste toujours 
extrêmement grave. Oomme me disaient hier 
les médeolns, Il est perdu, mais II peut lutter 

EN FIAIT : M Uarthon. Interview* à «a sorti» de la clinique, sur l'état do maréchal. — EN 
BAS : Les journaliste* et photographes attendant les personnalités venant aux nouvelles. (II. Manuel). 

l.a prodigieuse vitalité du grand chef, un 
M'iir d'une robustesse exceptionnelle ont ac­
compli ce que hier matin, a 6 h., le docteur 
i'ontain* appelait, comme 11 quittait le che-
yet de son malade, un eus presque unique. 

• l.e Maréchal s'est assoupi depuis 10 h. 
lundi soir. U n'est pus sorti de sa torpeur, 
a ajouté le praticien, C'est un état qui peut 
se prolonger durant tout* la matinée en-

Nuit calme 
A 0 h., l'Etat-Maior du maréchal Jofire a 

communique le bulletin de santé suivant .: 
* Nuit calme. Le malade n'est pat retombé 
dans le coma, il a pu s'alimenter et'pronon­
cer quelques paroles. Néanmoins le* pou­
mons s'encombrent et la respiration reste 
irrégulière. Le pronostic demeure aussi gra­
ve. Signé : Professeur Lerlohe, docteur 
Boulin ». 

L'animation devant la clinique 
M. Laffiliee, gendre du maréchal Joffre. 

quitte la clinique a 8 h. on déclarant aux 
Journalistes qui ont passé la nuit devant la 
maison de sunté que l'état du malade ne 
s'est pas modifié depuis minuit. 

Quelques minutes après, les laconiques 
parole» de M Laftilliée sont confirmées par 
le colonel Demazes qui. de la porte de la 
clinique, donne lecture à haute voix du com­
muniqué malinnl en presenoe de la foule 
qui se groupe autour des journalistes. 

La rue Oudinot, habituellement si tranquil­
le, a revêtu son animation des Jours précé­
dents. Depuis 7 h , heure A laquelle le pro­
fesseur Lericbe et le docteur Boulin sont ar­
rivés à la clinique, de nombreuses person­
nes •'Inscrivent sur les registres de signa­
ture et s'efforcent d'obtenir des précisions 

contre la mort quelques Jours enoore. Son 
extraordinaire résistanoo fait l'étonnement de 
tous i. 

Comme on demandait an Ministre de la 
Guerre si le Maréchal l'avait reconnu, M. Bar­
thou ajouta : • Le Maréohal est sorti du coma 
maie II reste dane un état de demi-inoont-
olenoo qui ne lui permet pat de reconnaître 
tes visiteur* t. 

Délicate attention 
D'autres personnalités .arrivent encore : Voici 

le général Weygand en civil:.M. Alexandre 
MilTerand; Mgr Magllone, nonce apostolique; 
MM', de CasTcllane, Quinonès' de Léon, le 
colonel Fabry; M. MILLOT.' soUs-sectétaire 
d'Etat à la Guerre, ainsi qu'un -très grand 
nombre d'amis personnels du maréchau 

A 10 heures. M. Manaut, ancien sous-secré­
taire d'Etat A l'Intérieur, arrive, accompa­
gné de M. Maillard, le sculpteur du futur mo­
nument qui sera élevé a Rivesaltes a la mé­
moire du vainqueur de la Marne. 

M. Manaut est également accompagné de 
l'un de ses omis, porteur d'un panier de 
fleurs. 

Ce sont des camélias et des mimosas de 
Rivesaltes, cueillis spécialement pour le maré­
chal à proximité de sa maison natale, déclare-
t-tl en passant 

Les photographes se pressent autour du 
général Gouraud, qui arrive, cependant que 
la foule se découvre respectueusement 

Le général Gouraud, grand mutilé, est admis 
dans la chambre de son illustre frère d'armes. 

A son départ, son visage soucieux, crispé 
par l'émotion, trahit sa profonde douleur. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAO*) 

LE BOXEUR DUGARDIN 
FUT TUÉ A LILLE 

D'UN COUP DE POING 
Le mystère de la mort du boicur Roland 

hugardin, décédé à Lille, dimanche, a la suite 
d'un combat de boxe où V fut mit knock-oul, 
eut éclairci. 

Le doute n'est plus possible. Oe$ constations 
t'i docteur Mullcr, médecin légiste, commis par 
M. Hénaut, iuge d'instruction an parquet de 
Lille, pour pratiquer t'autopsie du défunt, il 
résulte que Holand Dugardin fut tué d un 
eoup de poing appliqué vigoureusement en 
vertu de toutes les règles de la boxe, et non 
d'une fracture du crdne consécutive d sa 
chute après coup, dans le vestiaire des Am­
bassadeurs ou sur le ring même. 

LES 0 0 N C L J 8 I 0 N S DE ' .AUTOPSIE 
Voici les conclusions affirmatives du doc­

teur Mu:Ier : 
« Roland Dugardin a reçu un coup de poing 

près de l'oreille gauche, sur le crâne, leTPel 
coup de poing a fait éclater net des vaisseaux 
Importants et provoqué une hémorragie mé­
ningée. 

Le coup de poing reçu provoqua la rupture 
de quatre branches de l'artère méningée 
moyenne Quant A la chuta dans les cordes du 
ring, elle ne provoqua que de simples ecchy­
moses à l'arrière de la tète. 

81 Roland Dugardin ne décéda pas de suite. 
t'est qu'il fallut un certain temps au sang 
epanrlu Intérieurement pour gagner la ma­
tière cérébrale, pour provoquer une seconde 
faiblesse précédée de mouvements nerveux, 
d'abord, puis la mort 'rois quarts d'heure 
plus tard a l'Hôpital de la Charité, où Roland 
Dugardin avait été transporté, ainsi qu'on 
t'en souvient ». 

Comme on le volt, le rapport du docteur 
Mniier établit clairement Ici causes réelles du 
décès du malheureux boxeur. 

L'ENQUETE DE LA POLICE 
Par ailleurs, M. Baumelou a continué hier 

enquête. De nouveau. U a entendu M. le 
Socteur Penant. qui lui a affirmé que les con-
Sltlons de la rencontre avalent été régulières. 

C'est la un grand point en ce qui concerna 
l'action de la iustlce. Et c'est pourquoi 
M. Hénaut. iuge d'instruction, entendra au­
jourd'hui l'adversaire de Roland Duqardln. le 
boxeur Fontaine, dans le but de s'Informer si 
le coup porté était bien régulier et dan* quel­
les conditions II fut porté. 

VINGT VICTIMES DE L'INCENDIE 

DE L'HOTEL DE COCHRANE 
On oratnt que vingt personne* n'aient peu 

Sans l'incendie qui s'est déclaré dans an 

LA VILLE DE LILLE GAGNE 
SON PROGÈS CONTRE 

LA G" DES TRAMWAYS 

r*w*a, 
rie' CosnrsneToix ï*a*Tree ont *»"d«J» 

La ville de Lille vient de gagner le procès 
qu'elle avait Intenté a la Compagnie des 
Tramways, par devant le Conseil interdépar­
temental de Préfecture. 

On sait que le.conflit auquel le jugement 
du Conseil de Préfecture vient de mettre un 
terme, durait depuis quelques années, il dure 
depuis 1919. au sujet du règlement d'une tom­
me de 466,704 fr., représentant le montant des 
redevances et droits do stationnement de ia 
période de guerre, rettét Impayé». 

Il avait été entendu que la Compagnie paie­
rait cette somme si elle réussissait a faire va­
loir ses droits en dommages de guerre. 

La Compagnie toucha des dommages de 
guerre. A son gré. ils furent insuffisants, 
puisqu'elle refusa de payer S 'a ville de Lille 
les 466.764 fr. qu'elle lui devait en redevances 
et droits de stationnements. 

De là le procès engagé, où la ville fut dé­
fendue par M* Faucaille. la Compagnie par 
Mc de Lauwereyos. 

Hier, le Conseil de Préfecture, après étude 
détaillée de la question, a rendu un arrêté où 
11 est di t après de nombreux considérants 
juridiques 

« Le Conseil de Préfecture arrête : 
• La transaction Intervenue en 1920-81 entre 

la ville de Lille et la Compagnie des Tram­
ways a eu pour but de subordonner le paie­
ment des redevances et droits de stationne­
ment des années de guerre dus par ta Compa­
gnie des Tramways, a la condition qu'elle 
aurait réussi a faire valoir ses droits aux 
dommages de guerre, et que cette condition 
st trouvant rempl'e par l'effet des décisions 
des organismes compétents, ta Compagnie de* 
Tramways se trouve être redevable do* dit** 
taxée et droite suivant loe échéances et oon-
tiitions arrêtée» par la dit* transaction. 

t Lee frai* de l'inetanoe «oront supportés 
par la Compagnie de* Tramway* a, 

urne 

COSTES ET BELLONTE 
A L'HONNEUR. A AVIGNON 

Castes et Bellonte, arrivés par ta route, ont 
été" l'objet d'ovations enthousiastes 4e la part 
de la population avignonnals*. U* ont «té 
reçus au siège de l'Aéro auto Vauctusien. a 
la préfecture et A la mairie. • 

Apres on banquet A l'Aéro Club, es deux 
aviateurs assistèrent A un matinée d* gala 
offerte en leu honneur au Théâtre munlcl. rd. One réception officielle eut lieu ensuite 

l'Hôtel de y m*. 

CE SOIR, A MINUIT. 
%yty%W%mys*%mpt**»%*x*ts%%+v*y***y%>%>% 

y, %' m \ t r tJ^r-f-^r-r~ar-7—y- ' •*-.-~-jr-4j^ 

m 10 Il 

.8 7 V >^2 

...l'usa*» veut que tontes lumières «teintes. 1* voisin embrasse sa voisina la plus proche en loi 
souhaitant toutes les félicités que son cour déHrt.Nout Tous souhaitons d'accueillir l'année nouvelle 
de cette atlendrueante et charmant* façon, - (W.w.i'h ) 

LA ROCAMBOLESQUE AVENTURE 
DU CHAUFFEUR DE TAXI LILLOIS 

*/%/%W*vsy%)&%y%y%&%veyswsu%/tytv%y*>/sv%vty%AA/+ 

Nous avons tenu nos lecteurs an courant de 
l'agression nocturne commise dimanche sur 
la route de Comines, sur le chauffeur de taxi 
Louis Joos, et nous avons dit ce qui en est 
résulté, 

M. Joos 7 a perdu des menus objets qol 
encombrent toujours les poches, une montre 
en or, la chaînette, son portefeuille eu., ses 
illusions sur ce qui peut paraître heureux 
dans le fait, pour un ohauffeur de taxi, de 
charger la nuit, des clients pour une course 
interurbaine. 

Par contre, il n'a pas perdu son sang-froid 
et 11 conte, plaisamment, son aventure à tous 
ceux qui la lui demandent, s'il ne s'agissait 
d'un homme paisible ayant dépassé l'âge ca­
nonique et si nous étions en présence d'un 
Jeune homme atteint par l'Imagination roma­
nesque, nous pourrions trouver invraisembla­
ble cette singulière histoire. 

Nous avons effectué une enquête tant pour 
la mise au point des détails de cette agression 
que'pour déterminer ce qu'il y a do touffu et 
d'étrange dans cette rocambolesque aventura 

Un précédent 
tl y a sept ans environ, M. Louis Joos avait 

laissé devant .un oatê.une Voiture neuve, une 
Beiliet-i2 chevaux, couue-limousine, qu'on lut' 
vola pendant qu'il « trinquait',* .avec des 
ami?. L'auto fut retrouvée le lendemain dans 
un fossé, vers Sequedin. , . 

La Journée de dimanche 
du chauffeur. , 

« Le petit Louis • comme on l'appelle fami­
lièrement avait fait dans sa journée, domini­
cale trots ccurses: il avait conduit'un citent 
a Douai, il avait emmené des gens a Wazem-
mes et 1 autre course avait été faite' en ville. 

Les obaufleurs de taxi ont toujours da. l'ar­
gent sur eux en prévision d'accidents tou-

— Vofci Quesnoy. Où allez-vous * 
Les deux voyageurs assis derrière le ohauf­

feur descendent en disant avec un fort accent 
flamand : 

— Attendez-nous. 
Puis Us disparaissent. Notons que M. Joos 

les crut au café. Après une attente d'une 
demi-heure, M. Joos dit a son peu loquace 
client : . 

— Vous allez blea boire une chope T 
Pas de réponse. 
La question- réitérée trouve un vague ac­

quiescement. 
A 19 h'.. ils buvaient une chope, après quoi 

Us remontèrent en voiture. 
A 19 h 10, les autres individus arrivaient 

et t'installaient également 
— Où vont allez maintenant, redemanda le 

la ohauffeur r 
— A Comines. .lui fut-Il répondu. 
Et la voiture démarra. 

A Comines et Sainte-Marguerite 
U était 19 h. 30. A Comines même manège. 

t** deux homme» descendirent, disparurent 
ouit>«i revinrent en disant s 

— En rout* pour Lille I 
Sur la route, le voisin du chauffeur lui 

cria, en braquant un revolver devant le visage 
de M. 'Joss. : Descends. i ' ! . . 

Docilement, M. Joos bloqua ses freins et des­
cendit." La' portière arrière s'ouvrit pour le 
recevoir, mais U fut violemment tir» de l'in­
térieur. ' . . . • • ' . ' " ' 
Rocambole n'eut pas fait mieux 

Ici se place la scène du film,'très américain, 
où rien ne manque. Ni le • haut les mains) • 
effrayant ni le mouchoir dans la bouche, sauf 
qu'il n'était pas Imbibé de chloroforme, ni le 
bâillon étouffant, ni la menace des poignards 
mortels au moindre geste (c'était parait-il des 
couteaux a cran 'd'arrêt s'il vous plait), ni 
la ligature des mains derrière le dos avec une 

LE CHAUFFEUR LOUIS JOSSE ET SA VOITCRE 

lour3 possibles sur la route. M. Joos possédait 
dans son portefeuille 850. 900 ou mille francs. 
Il ne peut préciser. 

La prise en charge 
La Renault de ce chauffeur était rangée la 

deuxième sur la cour extérieur de la gare. 
Il était 18 heures. 
On demanda ce taxi pour une course,en 

dehors de Lille. Lundi matin a 2 h. des cama­
rades de M Joos disaient : 

— Ils «talent deuxl 
— Non, trois prétendait un autre. 
— Un seuil hasardalt-on encore. 
Il faudrait s'entendre. 
Laissons parler M. Joos lui-même. 
— Un homme se présente, un peu grand, 

coiffé d'un chapeau marron et couvert a un 
pardessus gris fer, qui me demande le prix 
d'une course a Quesnoy-sur-Deûle et retour. 
Un deuxième bonhomme était derrière la voi­
ture Je donne un chiffre qui est ndopte. Lee 
deux Individus montent Je fais un large 
virage et solvant les indications d* mes clients 
je prends, au coin de la rue des Buisseeet 
de la Place de la gare un troisième voyageur. 

A Quesnoy-sur-Deûle 
A 18 h. 30, Us arrivent aux premières mai­

sons de Quesnoy-sur-Deûle. Au cabaret Bri­
quet, M. Joos dit a son voisin. 

UN LILLOIS 

CARILLONNEUR 

DE ST-QUENTIN 

volet H. Hllalre Dotll 
eoi. <nn fMt d'être d* 
.lira* par. la tluolejpaltt» 
le Salnt-QnenUn comme 
«Hllooneor de cette ville 

remplacement «le 

Dntffleol 
> do UBa. 

est orid-

corde. ni celle des pieds avoo le propre cache-
nez de la victime, ni le petit trou de 6 m/m s 
du canon du revolver, ni 1 épouvante du ligo­
té, ni la barre de fer bien Inutile. 

La voiture repartit, traversa Quesnoy-sur-
Denie. passa un pont, contourna le canal et 
stoppa. 

Sensibles à la pitié 
La question se posa de savoir s'ils leteralent 

le ohauffeur dans la Deûle OU s'ils l'abandon­
neraient 

Très gentiment lis le posèrent sur un champ 
labouré. U était 19 h 45. • 

Ces bandits, comme on le volt, n'étalent 
pas Insensibles a la plUè. Rocambole n'eut 
pas hésité entre « le coup de grâce > ou 
• le bouillon gras ». 

Il est très heureux que la chose te toit 
déroulée plus simplement. 

La reconstitution de la fuite 
des bandits 

Abandonnons. ' nous aussi, ce pauvre 
M. Joos. dévalisé et couché dans la boue 
de la plaine flamande et voyons ce qu'ont 
pu faire les agresseurs. 

Us n'ont pas essayé de passer la fronuere 
avec la Renault. Les douaniers les auraient 
vus. Ils peuvent avoir fait 7 Kilomètres en 
passant par les » Trois fétus » et Llnselies 
et arrivés aux premières malsons de Wervicq-
Sud Us ont laissé la voiture sur le bord de 
la route avec les phares en veilleuse et nous 
situons l'heure de ce dernier fait à » h. u 
au plus tard. 

S'ils ont passé la frontière us l'ont tan 
par Wervtcq et ce vers 8 h. 30. S'ils l't»nt 
fait par Comines. Us ont marché une demi-
heure et Us l'ont traversée vert tl heure*. 

tl est douteux qul ls se soient promenés 
dan* la '•-ampagne juequ à minuit et que as­
solent ces trois individus qui ont demande 
le chemin. d* le Belgique 4 des gendarmas 
A cette heure-l* i 

D est invraisemblable ou lia soient demeu­
res dans la région lilloise ou de Roubaix-
ronreoing. 

1 a m u SUITE CM PEUXIEMS tACtf) X Satnou*; pri»iud**M de* 

UNE SANGLANTE TRAGEDIE A D M 
Un Polonais jaloux et paresseux, a tué son épouse, pendant son 

sommeil, de deux balles de revolver, puis il s'est fait justice 
' ' ' • • • • • ! . • i . 

La série rouge continue. Hier c'était d Billy-
Muntigny où un Polonais exterminait son 
épouse, ses enfants puis se pendait. 

Un autre drame presque analogue vient a$ 
se dérouler a Oivton-la-Clarence, dans l'ar­
rondissement de Bèthune. 

L'auteur est encore un Polonais qui, après 
avoir revoluérisè sa femme, te suicida, dans 
ton lit, prit du berceau où reposait leur 
enfant, dgè de huit mois. 

Un bébé pleurait 
D'après notre enquête, faite sur place, le 

drame remonterait au lundi matin •£) décem­
bre, mats on ne découvrit l'horrible tragédie 
que mardi 30. 

L'agent de police Agratn. de Dlvion. qui 
était-aile pour son service & la cité des Minet 

de la Clarence, si­
tuée le 'long de ' la 
route nationale d'Ar-
ras a Boulogne, fut 
•nforme par une Po­
lonaise qu'un bébé 
pleurait dans la mal-
son de ses voisins, 
au n» 20 de la rue J. 
L'agent se présenta 
a la maison, frappa 
a plusieurs reprises, 
mais personne ue 
lui répondit. 

Cependant l'enfant 
continuait a pleurer. 
Une vitre fut brisée 
H une fenêtre qui 
donne sur le rez-de-
chaussée ; l'agent de 
police leva le rideau 
et un horrible spec­
tacle s'offrit a sa 

vue. Deux cadavres tout ensanglantés, étalent 
étendus sur le lit. 

M. Sauvalro, commissaire u^ police, tut aus­
sitôt informé et. après avoir requis un serru­
rier qui ouvrit la porte, il pénétra dans la 
maison et procéda aux constatations. 

Edmond Trzeslckl. 4gè de 24 ans, mineur, 
portait a la tempe droite la trace d'une balle 
de revolver ; son épouse, née Pauline PlasVt. 
ftgêe de 22 ans. qui se trouvait près de lui, 
portait deux blessures : l'une a la tempe gau­
che et l'autre a la loue. 

Le commissaire de police eut tout de suite 
l'Intuition que le Polonais.avait tué sa femme 
puis s'était ensuite suicidé. L'arma qui ser­
vit au drame, un revolver du calibre 6 •>/» 05, 
(ut en elfet retrouvée dans le Ut, près de 
l'oreiller. 

Le docteur Reynaud. qui avait été appelé, 
après examen des corps, conclut d'abord au 
meurtre de la femme, puis au suicide du 
meurtrier. 

Trzesicki était jaloux 
et paresseux 

M. François Plaskl, père de la malheureuse 
victime, habitant Calonne-Rlcouart, 4, ru» d* 
Lans, qui, ass i t aia-aratianu» as randii jur Jss. 
lieux et tit le récit suivant au commissaire 

• Ma fille, qui s'était mariée en août 19*9. 
n'a Jamais été heureuse en ménage .; mon 
gendre, un', détraqué 'paresseux et' Jaloux; ne' 
cessait de la, brutaliser. ' A deux reprises, elle 
avait'dû abandonner'le-domicile conjugal, 
parce que son mari la menaçait de mort. De­
puis quelques temps'ça paraissait aller mieux 
?t dimanche 28 décembre, mon gendre et ma 
ille 'vinrent "passer la''ournée chez - mot a 

Calonne-Ricouart et à ce moment rien n'In­
diquait que Trzeslckl allait mettre ses ancien­
nes menaces a exécution. 

€ Une discussion ' a dû avoir lien entre les 
époux des leur retour de Calonne-Ricouart et 
mon gendre auia commis, pendant que sa 
femme était couchée, son acte horrible ». 

M. François Plaski n'a aucun regret pour 
son gendre qui n'était, répéta 141, qu'un dé­
traqué Jaloux et paresseux. Ses déclarations 
sont d'ailleurs corroborées par celles des per­
sonnes du voisinage. 

Le drame se déroula 
vraisemblablement vers 8 heures 

du matin 
Uns voisine, Mme Couvreur, qui habite le 

n* 18, a déclaré avoir, lundi matin vers huit 
heures, entendu plusieurs détonations, mais 
comme U y avait un mariage dans la cité, 
elle pensa qu'on avait fait éclater des 

pétards et ne porta pas plus d'attention; mais 
fut^assez intriguée par le bébé qui pltuHit 4 
l'Intérieur de la. maison.' mais- cela arrivait 
.assez souvent pendant les absences de Mm* 
Trzeslclci.' Ne connaissant quevle date.récents 
ses voisins polonais, elle n'avait pas osé aller 
voir ce qui se passait. 

Elle aussi déclare que Trzeslckl taisait sou­
vent'des scènes' violentes:* son épouse et n* 
travaillait qu'irrégulièrement, bile ajoute que 
l'aisance était loin de régner au foyer. , 

On plaint'-la malheureuse \ictime, mails OU 
accable le meurtrier. Le petit orphelin . qu'à 
laisse a été recueilli par des voisins polonais 
en attendant d'être remis aux grands-parents. 

Le parquet informé 
M. Sauvaire, commissaire de police, In­

forma le Parquet, mais toute action fudielatra 
est éteinte par suite du suicide du meurtrier. 

Notons enfin nue Trzeslckl ne se trouvait 
bien nulle part. Depuis son arrivée en Franc* 
en 1925, il résida d'abord a Monvr.oau-les-
Mines. a •Caloune-Bicquar-t. 4 Bnuchaln. 4 
(Julévrechaln. a ValenClennes. a Hulluch,' 4 
Calonne-Ricouart. puis a Divion,. où vient 
d'avoir lieu la tragédie. 

Les deux cadavres ont été laissés dans la 
maison provisoirement et en attendant les 
funérailles. Le corps de l'épouse sera recon­
duit à Calonne-Ricouart pour l'inhumation» 
yuant à Trzeslckl, U sera enterré au ci métiers 
de Dlvion. J.-B. O. 
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Deux nouveaux captivants roman* r> 
LS FAUTEUIL HANTE, par Ga;;ton 
LEROUX et LA PUPILLE OC M ' OS 
BREHANT, par Louis BERTHAiL. — 
Un roman-cinéma : LA MAISON Og 
DANSE. - La vie du Cinéma . MA-
RION OAVI ES , imitatrice et LIS 
CLANS D'HOLLYWOOD. - Le Châti­
ment des grands malfaiteurs : UN DE­
PART POUR LE BAGNE. - Signe* 
mystérieux et présages. — LES DIX 
ANS OU « REVEIL ILLUSTRE a — 
PETITES ENQUETES, etc., etc. 
VOIR EGALEMENT : ses photos régio­
nales et d'actualité* sur : Les Jolies 
ariisw» de chai nous, MM* DANIEL, 
du tirsm} Thsâirt A* TOUWOlatO. « 
LILLB autrefois, l'ancienne port* d* 
Tournai. - Une étoile noire du Caehjo 
d* Paris, — Jours de Nouvel An — 

. Une brillante étoile des'Tnéatrat'paru 
tiens. — Chez les Anciens Cuirassiem 
du NORD. — Chez les fonctionnaires 
municipaux de LILLE, etc., etc. 
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LES ÉLECTIONS ESPAGNOLES 
On croit savoir que pour qu'il ne subsiste 

aucun doute a l'intention du gouvernement 
de convoquer les élections pour le 1" mars 
1931, le général Bérenguer signera sous peu 
une déclaration catégorique ù. ce sujet 
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LA CITÉ DES MUTILES DE GUERRE A LILLE 
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Comms nous l'avons déjà dit. St maisons sont ac­
tuellement en construction en plein cœur d» Flres-
LlUe et à proximité de deux voles de tramway, 
pour des mutiles de guerre de l'Union au» préside 
U. Bsiavolne. 

Pour le printemps, tout le troupe aéra construit i 
nne vingtaine de maisons sont actuellement cou­
vertes. Ce groupe tonne un ensemble d'immeubles 
coquets, commodes et solides. Les malsons com­
prennent : une cave : au rez-de-cnaussêe. use 
salle, une cuisine, une relaverle et w.-c. : au pre­
mier étage : S ebambres : au deuxième étage, un* 
chambre sur ru» et ua «renier sur cour ; un Jar­
dinet. An centre du groupe.' un vaste terre-plein 

A la séance de l'Office départemental d Habita 
tlons à Bon Mardi* du VÎ décembre. 11 a été dé­
cide que des travaux d» terrassement seraient effec­
tué» pour niveler le terrain des lardlns et qu'on 
projet d» travaux supplémentaires aérait ml» fc 
l'étude pour la séparation des dépendances des mal-
son» : qu'enfin 1» Conseil d'byglèn» «trait Invité a 
se saisir d'un projet de mis» en état de viabilité 
des mes privées voisines des habitations. 

Nous avons dit. en effet, que la vlUe de LUI» 
avait pris en charge les travaux d» voir!» du 
groupe : mais naturellement cet travaux d» votrl» 
n» peuvent avoir d'utilité qu» «I les ruas privée» 
prolongeant celles du groupe sont également mit»» 
en état d» viabilité. M. Baiavolne vient d'alllwit 
d» saisir d» la question U. le préfet du Nord 
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